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1.
En cette ﬁn d’après-midi, le soleil texan inondait les prairies d’une telle chaleur que le moindre effort semblait inhumain. Aussi Fay Sheridan se sentait-elle au bord de l’évanouissement au moment de planter le dernier clou dans le poteau qui se dressait devant elle. Mais la réparation de la barrière ne pouvait plus attendre. Elle inspira profondément, leva le bras et, en trois coups de marteau, acheva le travail. S’épongeant le front, moite de sueur, elle constata avec soulagement que le ﬁl de fer barbelé était maintenant bien ﬁxé.
En longeant la clôture, elle s’aperçut toutefois que certains des montants étaient en très mauvais état. Soit ils étaient vermoulus, soit sur le point de se briser. Elle les remplacerait le moment venu. Elle avait tout son temps.
A cette pensée, un petit sourire ironique apparut sur ses lèvres.
Elle disposait de tellement de temps qu’elle ne savait qu’en faire. Elle avait l’impression que chaque mois, chaque jour, chaque heure, chaque minute, durait une éternité. Le simple geste d’enlever son chapeau pour remettre ses cheveux derrière ses oreilles semblait interminable.
C’était comme si elle vivait au ralenti. Elle avait beau s’efforcer de trouver sans cesse de nouvelles tâches à accomplir dans son ranch, il lui restait toujours un océan de temps dans lequel elle se noyait. Alors qu’avant, les journées lui paraissaient toujours trop courtes.
Avant.
Fay ne voulait pas y penser. Elle remit son chapeau et marcha vers son cheval. L’animal, un alezan, était plongé dans un demi-sommeil, accablé lui aussi par la température oppressante. Il fut réveillé par le bruit du marteau et des clous que Fay jeta nonchalamment dans la sacoche de selle. Le tonnerre grondait. Elle examina le ciel, de plus en plus menaçant. La prudence recommandait de rentrer au plus tôt.
De gros nuages noirs venant de l’ouest approchaient à grande vitesse. Le soleil n’arrivait plus à percer le voile épais qui avait été tendu sur ses rayons. L’air était toujours aussi chaud mais encore plus humide que tout à l’heure. Sur le front est, le ciel bleu donnait encore l’illusion de vouloir faire de la résistance. Mais il commençait déjà à se réduire comme une peau de chagrin.
L’orage allait être violent. De la pluie — une bénédiction en cette période de sécheresse — de la grêle, voire peut-être une tornade devraient ﬁgurer au menu de la soirée.
Fay enfourcha son cheval et continua de passer en revue la barrière qui séparait son ranch de celui du voisin, beaucoup plus grand que le sien. Elle se dit que si le ciel voulait bien attendre encore un peu avant de lui tomber sur la tête, elle aurait le temps d’achever d’examiner ce lopin. Entretenir cette ﬁchue clôture, longue de plusieurs kilomètres, était devenu une obsession depuis quelques mois. Ce n’était d’ailleurs pas la seule. Depuis un an, elle était de plus en plus maniaque.
Mais elle n’avait pas trouvé de meilleure solution pour conserver un semblant d’équilibre psychologique. Travailler sans relâche, vouloir tout contrôler, voilà les deux buts qu’elle s’était ﬁxés. Ils ne faisaient guère envie, mais ils avaient au moins le mérite d’exister. Sinon Fay serait devenue complètement folle. Elle n’éprouvait plus aucun plaisir à vivre. Elle accomplissait des tâches, c’était tout. Elle était réglée comme du papier à musique, son corps n’était plus qu’une machine et son cerveau en était le poste de commande.
Sa vie était devenue tellement monotone que Fay n’était pas mécontente de constater que l’orage qui se préparait allait être d’une force inouïe. Elle allait sûrement assister à un grandiose spectacle naturel. Elle entendit un roulement de tonnerre puissant, signe que le déluge était imminent, et une fois arrivée au sommet d’une côte, elle intima l’ordre à sa monture de s’arrêter.
Les gigantesques nuages noirs, gonﬂés d’eau, étaient maintenant tout près. Fay avait l’impression qu’il lui sufﬁrait de tendre le bras pour les toucher. Le vent, tel un serpent invisible avançant à toute allure, glissait sur le sol, écrasant sur son passage l’herbe desséchée.
Son cheval, qui commençait à manifester des signes d’impatience, dressa les oreilles, attendant sans nul doute d’être ramené à la maison. La température de l’air chuta brutalement de quelques degrés et Fay sentit des frissons lui parcourir le corps. Vint alors la première rafale, qui faillit emporter son chapeau, puis la deuxième…
Elle se rendit soudainement compte qu’elle se trouvait dans une situation extrêmement périlleuse : en se tenant à côté d’un ﬁl de fer et en portant dans sa sacoche quantité d’objets métalliques, la foudre pouvait la frapper à tout moment. Mais elle ne ressentait aucune peur. Elle avait déjà vécu une telle tragédie que plus rien ne pouvait l’effrayer, même pas un éclair chargé de mille milliards de volts.
Cette fois, l’alezan piaffa violemment. Mais, tirant sur les rênes, Fay le força à rester immobile. Plongée dans une sorte d’état second, elle ne voulait pas rater le début de l’orage. L’idée qu’il n’y avait plus rien à espérer de la vie s’était insinuée dans toutes les cellules de son corps, de son cœur, de son âme, faisant lentement, mais irrémédiablement, taire l’instinct de survie qui l’avait soutenue jusqu’ici.
Un coup de tonnerre assourdissant la sortit de son hypnose. Des éclairs transperçaient le ciel sombre, certains atteignaient même le sol. Les nuages s’épaississaient encore davantage, mais pour l’instant, aucune tornade ne pointait à l’horizon. En revanche, la pluie avait commencé à tomber.
Le cheval s’impatienta de nouveau. Mais Fay n’avait aucune envie de se mettre à l’abri, encore moins de rentrer à la maison. Car, outre le réveil, le moment qu’elle redoutait le plus dans la journée était le retour dans la demeure familiale où il n’y avait plus personne en dehors de l’intendante. Et, souvent, elle revenait tellement tard que Margie, lasse d’attendre, avait regagné son propre foyer.
Le vent soufﬂait de plus en plus fort et la pluie se déversait maintenant de façon ininterrompue. Le ciel grondait de plus belle, l’orage allait bientôt atteindre son apogée. Et, comme s’il avait fallu une telle violence naturelle pour l’extraire de sa léthargie, Fay fut envahie par une rage inouïe. Elle était révoltée contre le destin qui l’avait si durement frappée.
Ses deux frères ! Si jeunes, si beaux. Partis pour s’initier aux joies du ski nautique. Ils commençaient à peine leur vie d’adulte, ils faisaient la joie et la ﬁerté de leur grande sœur. Sans crier gare, un bateau venu de nulle part avait heurté de plein fouet leur frêle embarcation. Et les ﬂots les avaient engloutis pour toujours. C’était un an plus tôt, mais elle avait l’impression que le drame s’était produit la veille.
Cela faisait douze mois que Fay déployait des efforts surhumains pour vivre avec l’inacceptable. Mais elle n’y parvenait pas. Alors elle était prête à mourir. Que la foudre la frappe en plein cœur, ce serait un soulagement !
Que lui restait-il comme raisons de vivre ? Aucune. Son existence n’était plus qu’une longue grisaille vide depuis la disparition de ses frères. S’occuper du ranch n’était qu’une fragile bouée de sauvetage. Et pourquoi pas la lâcher ? Plus Fay y pensait, plus la perspective d’être effacée de la surface de la terre s’imposait comme la seule issue possible. L’idée de disparaître, en haut de cette côte malmenée par l’orage, lui semblait la meilleure qu’elle avait eue depuis une éternité.
Son cheval ne tenait plus en place, mais elle parvint malgré tout à le contrôler, subjuguée par le déﬁ qu’elle avait lancé à la mort. L’orage avait encore redoublé de violence, la pluie s’était transformée en grêle. Sa dernière heure avait sonné, Fay en était persuadée !
Droite sur sa monture, déterminée à en ﬁnir, elle se préparait à quitter ce monde, disant intérieurement adieu à tout ce qu’elle avait aimé. Etait-ce à cause de cet état de recueillement qu’elle n’entendit pas tout de suite les cris que le vent faisait parvenir à ses oreilles ?
Fay !
Cours, Fay !
Fuis la mort, je t’en supplie !
Elle sursauta au son de cette voix d’outre-tombe qui ne lui était pas inconnue.
Fay, ne commets pas l’irréparable !
Cours !
C’était une autre voix, tout aussi familière. Prise de panique, elle regarda autour d’elle, tremblante comme une feuille.
— Ty ? Troy ?
Ils n’étaient pas là, bien sûr. Mais il s’agissait bien de leurs voix, elle en était sûre. Son cœur battait à toute allure, ses mains n’arrivaient plus à tenir la bride. Son cheval proﬁta de ce relâchement pour s’éloigner de la barrière, comme s’il voulait sauver sa maîtresse. Mais Fay ne voulait pas partir, elle voulait encore entendre ces voix si chères à son cœur.
Puis, dans un moment de lucidité, elle se demanda si elle n’était pas en train de devenir complètement folle. Ses frères lui avaient-ils réellement parlé ou était-ce son désir irrationnel de les retrouver qui avait créé de toutes pièces ces sons ?
Fay n’en pouvait plus, elle avait l’impression qu’elle allait s’évanouir. Mais, réelles ou pas, elle ne pouvait ignorer ce que lui avaient dit les voix. La mort, qui paraissait si douce quelques instants plus tôt, lui sembla tout à coup terriﬁante. Elle lança son cheval dans un galop effréné sous la pluie torrentielle. Mais à peine avait-elle pris son élan qu’elle fut aveuglée par une éclatante lumière blanche. Le tonnerre qui suivit ﬁt cabrer l’alezan et Fay perdit son équilibre. Par miracle, elle réussit à rattraper d’une main la selle de son cheval. Mais ce dernier était désormais incontrôlable.
Un second éclair, un second coup de tonnerre, encore plus violents que les précédents, furent de trop pour l’animal. Mû par un instinct de survie, il rua de toutes ses forces pour faire lâcher prise à sa cavalière. Fay fut projetée dans les airs et, avant de retomber sur le sol avec fracas, eut juste le temps voir l’animal fuir à toute allure. Elle eut la très nette sensation que sa tête s’était enfoncée dans les entrailles de la terre à la fois dure et humide.
*  *  *
Depuis la mort de ses frères, Fay n’était plus la même personne. Avant, elle débordait d’énergie et ne ratait pas une occasion de s’amuser. Elle apportait de la joie et de la bonne humeur partout où elle allait. Elle s’entendait à merveille avec Ty et Troy, de vrais jumeaux, d’une beauté brute et imposante. Ils ne tenaient jamais en place, se lançaient des déﬁs en permanence et débordaient de conﬁance en eux. Si la mort ne les avait pas fauchés, ils seraient sûrement allés très loin.
La complicité qui unissait Fay à ses deux frères avait été renforcée, cinq ans plus tôt, par la mort de leurs parents. Consciente du nouveau rôle qui lui incombait, Fay avait réussi à ne pas craquer après ce premier événement tragique, pour ne pas que Ty et Troy se sentent complètement abandonnés. Alternant son rôle de grande sœur et celui de mère, les entourant de toute son affection sans hésiter, tout en faisant preuve d’autorité quand il le fallait, elle avait parachevé à merveille l’éducation des garçons.
Et puis… il y avait tout juste un an, le ski nautique, le bateau. Fay ne s’en était toujours pas remise et toute la région pleurait non seulement la disparition de Ty et de Troy, mais aussi celle de cette belle femme pleine de vitalité qui avait cédé sa place à une sorte de zombie que plus rien ne semblait intéresser.
Durant les trois premières semaines après l’accident, elle s’était enfermée chez elle, refusant de voir ses voisins, ses amis. Depuis, elle sortait de la maison quand il le fallait, mais continuait à fuir tout contact. Seule l’intendante et les employés du ranch lui parlaient de temps à autre.
Petit à petit, les gens s’étaient lassés de trouver toujours porte close et s’étaient détournés de Fay. Pas Chase Rafferty. Malgré les protestations de la jeune femme, il mettait un point d’honneur à venir s’assurer tous les jours que tout allait bien. Parfois même plusieurs fois par jour.
Aussi, quand un de ses hommes lui avait dit qu’il avait vu Fay à proximité de la clôture qui séparait leurs deux ranchs alors que l’orage menaçait d’éclater à tout instant, n’avait-il pas hésité. Comme s’il était guidé par une sorte de pressentiment, il avait sauté dans son 4x4, voulant vériﬁer de ses propres yeux qu’elle ne faisait pas de bêtises.
Lorsqu’il aperçut enﬁn la frêle Fay sur son alezan, ses craintes redoublèrent. La tempête était pour ainsi dire au-dessus de sa tête, mais elle ne bougeait pas. Elle était tellement immobile qu’elle ressemblait à une statue. Chase comprit qu’elle était prête à se faire foudroyer. Elle était devenue complètement folle. Mais il ne la laisserait pas faire !
Au moment où il appuyait de toutes ses forces sur l’accélérateur, sa vue fut brouillée par la pluie torrentielle qui s’était brutalement mise à tomber. Puis il y eut un formidable éclair, un coup de tonnerre assourdissant, un deuxième éclair, et un deuxième coup de tonnerre, encore plus terriﬁant. Entre le va-et-vient de ses essuie-glaces, Chase vit le cheval de Fay s’enfuir à toute allure. Sans la jeune femme…
Le passage entre son ranch et le sien était à au moins deux kilomètres. Aller jusque-là risquait de lui faire perdre de précieuses minutes alors qu’il était question de vie ou de mort. Chase manœuvra son véhicule pour être bien en face du ﬁl de fer barbelé, là où Fay venait de le réparer, et fonça. Il ne sentit presqu’aucune résistance en transperçant la clôture, et une fois qu’il fut passé, il commença méthodiquement à faire le tour du champ pour trouver l’endroit où gisait Fay. Il roula tout doucement et passa la tête par la fenêtre pour être sûr de ne pas l’écraser. Au bout d’une minute, il vit une forme humaine qui parvenait difﬁcilement à se maintenir en position accroupie.
C’était elle ! Elle était vivante ! Quelle idiote !
*  *  *
Malgré le choc, Fay n’avait pas sombré dans l’inconscience. Elle savait ce qui venait de lui arriver — elle avait été projetée à bas d’un cheval au cours d’un violent orage — mais elle ne parvenait plus à respirer. Elle se tourna dans tous les sens aﬁn de trouver une position permettant à l’air de passer dans ses poumons. Mais en se tortillant de la sorte, elle se rendit compte qu’elle était blessée. Elle essaya de se lever, mais eut aussitôt un vertige, puis la nausée. Alors elle s’accroupit et avança. Sans trop savoir vers où. Elle avait juste besoin de se prouver qu’elle était encore en vie et que son corps, dans la mesure du possible, fonctionnait normalement. Ses vêtements étaient trempés. C’était surtout aux épaules, aux hanches et aux genoux qu’elle avait mal. Et elle avait un affreux mal de tête.
Elle tenta une nouvelle fois de se redresser. Peine perdue. Elle jeta un regard circulaire autour d’elle et aperçut son chapeau. Au prix d’une souffrance inouïe, elle rampa jusqu’à lui. Le fait de le toucher lui procura un fugace sentiment de soulagement, comme si ce contact était la preuve ultime qu’elle n’était pas morte.
Quelques instants plus tard, elle crut entendre le bruit d’un moteur. Ses oreilles bourdonnaient tellement qu’elle n’en était pas entièrement certaine. Et puis, après ce qui venait de se passer, elle ne pouvait plus être sûre de rien. Ces voix ! Ses frères qui la suppliaient ! Elle eut des frissons rien que d’y penser. Et se dit qu’elle ne ferait plus jamais conﬁance à son ouïe. Aussi refusa-t-elle d’entendre les bruits de pas qui s’approchaient à toute vitesse. Des grosses bottes qui faisaient presque trembler la terre sur laquelle elle était à moitié affalée. Mais quand elle sentit deux mains entourer sa taille et qu’on essaya de la mettre debout, il n’y avait plus de doute possible. Quelqu’un était là, avec elle.
Elle hurla de douleur. Et d’étonnement aussi. Mais elle se laissa faire et se mordit la lèvre pour étouffer un nouveau cri pendant qu’on la menait, lentement mais sûrement, vers une camionnette blanche dont la portière était ouverte.
Son sauveur la ﬁt reposer un instant contre le véhicule. Elle le vit reculer le siège conducteur. Puis il la souleva avec délicatesse et l’installa sur l’autre siège. Etait-ce l’effet de la chaleur de la voiture ou le fait d’avoir été manipulée dans tous les sens ? Mais à peine avait-elle posé la tête contre la fenêtre qu’elle manqua de s’évanouir. Elle voulait pourtant connaître l’identité de celui qui l’avait tirée d’affaire.
Le bruit de la grêle sur le toit du 4x4 la sortit de sa torpeur. Fay vit une main tourner le contact et l’engin démarra en trombe. La nausée qui l’avait saisie quelques instants plus tôt revint instantanément.
— Ralentissez, s’il vous plaît, dit-elle d’une voix faible.
Elle ne parvenait pas à ouvrir les yeux tant l’impression de vertige était envahissante.
— Nous n’avons pas le choix. Je vois devant moi un ouragan en train de se former.
Cette voix, elle l’aurait reconnue entre mille. Chase Rafferty ! Elle tourna la tête vers son voisin et le regarda du coin de l’œil. C’était bien lui.
Oh non !
Pourquoi justement lui ? Celui qui revenait sans cesse à la charge, celui qui était toujours là au mauvais moment — sauf, peut-être, maintenant. Fay avait réussi à faire comprendre à tout le monde qu’elle avait besoin d’être seule pour se remettre de la mort de Ty et de Troy. Sauf à lui. Une porte fermée ne le repoussait jamais. Il fonçait, même quand personne ne répondait.
Chase trouvait toujours une raison pour lui rendre visite. Le pire avait été juste après le double enterrement. Pendant quatre matinées de suite, il avait fait irruption chez elle à 7 heures du matin pour lui dire qu’il y avait des hommes qui attendaient ses ordres pour la journée et qu’il ne fallait pas se laisser aller.
Le troisième matin, après une nouvelle fois avoir été réveillée en fanfare, elle avait été tellement en colère qu’elle l’avait menacé de l’étriper sur place s’il lui disait autre chose que « bonjour ». Il avait obéi, mais avait gardé un sourire narquois sur les lèvres pendant tout le petit déjeuner.
Le quatrième matin, elle s’était levée avant même qu’il n’arrive et avait commencé à travailler dans une des dépendances du ranch pour être sûre de ne pas le croiser.
Après cet épisode du réveil, elle eut droit, quelques semaines plus tard, au rituel du midi. Heureusement, Chase ne se déplaçait plus, il se contentait de téléphoner. Il voulait savoir si elle avait l’intention de se rendre à une réunion d’éleveurs tel soir ou si elle avait prévu de participer aux festivités locales un autre.
Chase s’en tenait à son idée ﬁxe : il tenait à tout prix à la ramener à la « vie normale ». Mais elle n’en avait aucune envie. Au bout d’un certain temps, excédée, elle s’était acheté un appareil qui afﬁchait l’identité de celui qui appelait. Et elle avait enﬁn pu ignorer ses appels.
Alors il était revenu à la méthode initiale : il était venu la voir en personne. Pas tous les jours, mais de temps en temps. Une fois, il voulait savoir si elle avait l’intention de vendre son ranch. Une autre, si elle était prête à lui louer une partie de ses terres. Dans ses souvenirs, c’était cette période qui l’avait le plus exaspérée. Non seulement elle maudissait Chase de la bombarder de questions pratiques alors qu’elle était encore en plein deuil, mais en plus, elle le soupçonnait, en bon macho qu’il était, de vouloir proﬁter du fait qu’elle était désormais seule pour étendre son empire. Pas de façon frontale, mais en suggérant à mi-mots que le travail de la terre était peut-être trop dur pour elle. Elle s’était sentie blessée dans son orgueil et s’était montrée encore plus froide que d’habitude avec lui.
Alors que ce soit Chase qui l’ait vue tomber de son cheval, que ce soit lui qui ait volé à son secours, voilà qui la mettait en colère. Contre elle-même parce qu’elle se disait qu’elle avait dû lui paraître ridicule sous l’orage, et contre lui parce qu’il était toujours là.
Cela faisait un an qu’il venait presque tous les jours assister au spectacle de sa faiblesse, de sa vulnérabilité, alors que lui ne semblait avoir aucune faille. Qui avait donné à Chase Rafferty pour mission de s’occuper de Fay Sheridan ? Qui ? Personne ! Elle avait envie de crier sa colère dans la voiture, mais elle se sentait encore trop faible.
Pourtant, dans un passé lointain, elle avait été follement amoureuse de lui. A l’époque, le simple fait de le voir la mettait dans un état de surexcitation. Elle se rappela tous les efforts qu’elle fournissait pour attirer son attention. Mais, contrairement à aujourd’hui, Chase n’était alors absolument pas intéressé par elle.
Il passait d’une petite amie à l’autre, et Fay n’était que la voisine du ranch d’à côté, de sept ans sa cadette. Elle se cachait pour l’observer à l’œuvre avec ses conquêtes féminines, s’imaginant qu’il les demandait en mariage et se voyant déjà condamnée à une éternelle vie de célibataire.
La mort de ses parents avait changé la donne. Elle n’avait plus eu autant de temps qu’avant pour s’abandonner à la rêverie amoureuse. Et puis il y eut le décès de ses frères, et depuis, tout lui était devenu complètement indifférent. Même Chase Rafferty qui, sans conteste, était resté le plus bel homme de toute la région.
Le trajet en voiture lui semblait interminable. Fay avait toujours la nausée et, à chaque à-coup sur le chemin, elle avait l’impression de découvrir une nouvelle blessure. Mais il était hors de question de se plaindre. Plutôt mourir que d’avouer qu’elle avait besoin d’aide !
A force de rouler comme un forcené, Chase avait réussi à dépasser la pluie. La voiture était maintenant au sec et s’engageait, enﬁn, dans l’allée principale menant vers le ranch de Fay. Elle vit la silhouette familière des pacaniers qui se dressaient de part et d’autre de l’entrée principale. Ils passèrent ensuite à toute allure devant les étables et autres bâtiments de la propriété. Chase connaissait évidemment les lieux par cœur. Il traversa la pelouse qui entourait la maison de Fay, puis, après quelques manœuvres, réussit à faire monter le 4x4 sur la terrasse, légèrement surélevée par rapport à l’herbe. Il arrêta la voiture juste devant l’entrée arrière de la demeure Sheridan.
Fay ouvrit aussitôt la portière, dans l’intention de se précipiter à l’intérieur sans dire un mot à Chase. Mais elle fut à la fois surprise par la force du vent et freinée par la douleur qui parcourait son corps. A peine eut-elle posé un pied par terre que Chase était devant elle. Sans dire un mot, il la prit dans ses bras et, d’un pas résolu, la porta jusque dans la cuisine.
— Margie ? Vous êtes là ?
— Il n’y a personne. Lâche-moi.
Sans prêter attention à ce qu’elle lui disait, Chase parcourut le hall d’entrée, la salle à manger et le salon, tenant toujours fermement Fay. Puis, enﬁn, avec d’inﬁnies précautions, il la déposa dans un fauteuil. Il alluma ensuite la télévision puis ﬁt déﬁler les chaînes jusqu’à ce qu’il trouve celle consacrée à la météo.
Elle proﬁta de ce qu’il avait le dos tourné pour se lever. Elle voulait lui prouver qu’elle n’avait besoin de rien ni de personne. Mais à peine fut-elle levée qu’elle sentit la nausée l’envahir de nouveau. Et ses jambes avaient toutes les peines du monde à la porter. Elle ﬁt quelques pas mal assurés, mais fut aussitôt stoppée net par Chase, qui s’était retourné.
— Reste assise ! Et examinons ensemble tes blessures, ordonna-t-il en la forçant à reprendre place dans le fauteuil. Dès que j’aurai une idée plus précise du temps qu’il fait entre ici et Coulter City, nous ﬁlerons à l’hôpital.
— Tu es fou ! On ne va pas aller à l’hôpital pour deux ou trois bleus et quelques égratignures, protesta-t-elle en repoussant le bras de Chase qui était resté posé sur son épaule.
— Arrête de dire n’importe quoi. Tu es blanche comme un linge, quand tu essayes de te déplacer on dirait que tu as cent ans, et la bosse à l’arrière de ta tête est aussi grosse qu’un œuf d’oie.
Joignant le geste à la parole, il efﬂeura l’excroissance du bout des doigts. Ce contact, si léger fût-il, provoqua des ondes de douleur dans tout le corps de Fay.
— Je suis contusionnée, c’est tout. Quoi de plus normal après une chute ? Une bonne douche, un peu de glace et il n’y paraîtra plus.
Plutôt que de répondre, Chase prit une nouvelle fois Fay dans ses bras — décidément cela devenait une habitude — et se dirigea vers la cage d’escalier.
— Tu n’échapperas pas à l’hôpital. Mais la tempête nous empêche d’y aller. Et, tu as raison, une bonne douche et des vêtements propres devraient te faire le plus grand bien.
Il commença à monter les marches. Contrairement à ce qu’elle redoutait, cela ne lui faisait pas trop mal d’être ballotée comme cela. Mais elle était furieuse d’être traitée comme une invalide.
Arrivé au premier étage, Chase alluma la lumière, et ouvrit la porte de la chambre de Fay puis celle de la salle de bains. Il se déplaçait sans hésiter, comme s’il était chez lui. Tout ça à cause de Margie, qui n’avait pas réussi à l’empêcher de monter la voir au moment où elle était au plus mal, juste après l’enterrement ! S’il ne la lâchait pas tout de suite, elle allait se mettre à hurler. Son énervement était à son comble !
Il la posa enﬁn, toujours avec beaucoup de délicatesse, sur les toilettes. Ensuite il n’aurait pas d’autre choix que de partir, elle s’enfermerait et plongerait dans un bain bouillant pour se calmer. Mais il restait là ! Ou plutôt, il s’accroupit et commença à lui enlever ses bottes. Elle se pencha pour le repousser, mais s’arrêta net tant la douleur provoquée par ce mouvement fut insupportable.
— Merci, Chase, dit-elle, s’efforçant de sourire pour lui montrer qu’elle était, malgré tout, reconnaissante.
Pour la première fois depuis sa chute de cheval, elle le regarda droit dans les yeux. Ces beaux yeux bleus qui l’avaient tant fait fantasmer quand elle était plus jeune. Chase était un « vrai » homme. Il était grand, avait de larges épaules et, de façon générale, était bien bâti. On voyait que ce corps puissant avait été sculpté par des années de dur labeur. Chase dégageait une sorte de beauté sauvage, qui ne plaisait pas tout de suite, mais qui laissait ensuite une impression durable. Et Fay savait que c’était le type d’homme sur lequel l’âge n’avait guère de prise. A quatre-vingt-dix ans, il plairait encore à toutes les femmes.
— Je pense que je peux me débrouiller seule, dit-elle en se rappelant soudain qu’elle n’était absolument plus intéressée par lui. L’orage devrait bientôt se calmer donc tu peux rentrer chez toi. Je me lave et je me mets au lit.
— Je ne bougerai pas d’ici jusqu’à ce que tu acceptes d’aller à l’hôpital. Tu veux que je t’aide à te déshabiller ?
— Non ! s’exclama-t-elle. Je ne peux pas te forcer à quitter ma maison, mais je t’ordonne de me laisser seule dans cette salle de bains.
Chase, qui s’était déjà accroupi pour lui enlever son pantalon, se releva doucement, la ﬁxant avec des yeux qui hésitaient entre le déﬁ et l’embarras.
— Je voulais t’aider, un point c’est tout, dit-il avec une pointe d’agacement. Crie si tu as besoin de moi, je t’attends dans ta chambre.
— Je préférerai que tu t’installes dans le salon.
— Non, car sinon je n’entendrai pas si tu tombes ou si tu glisses. D’ailleurs, ne t’avise pas de fermer le verrou, je n’ai pas envie de défoncer la porte pour te sauver une nouvelle fois.
— J’ai passé l’âge de recevoir des ordres ! répondit-elle vivement. Alors je te prierai de me laisser tranquille.
Elle voulut claquer la porte, mais n’y parvint pas. Alors ce fut Chase, un sourire narquois aux lèvres, qui s’en chargea.
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Fay n’en croyait pas ses oreilles: de sa
voix tendre et si familiére, Chase Rafferty,
son voisin depuis I’enfance, venait de la
demander en mariage. Hélas, sa proposition
est loin d’étre une déclaration d’amour:

il s’agit avant tout de réunir leurs deux
propriétés, comme Chase en réve depuis des
années. Décue mais secrétement amoureuse
de Chase depuis I’adolescence, Fay accepte
I’arrangement. Car, en son for intérieur, elle
voit dans cette union imprévue 1’occasion
révée de lui prouver qu’elle peut se montrer
aussi sexy que les femmes avec lesquelles
il a ’habitude de s’afficher...
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